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The Author

Laurent Maréchaux, a student activist at college, has 
lived in Italy, the USA, Afghanistan, and continues to 
travel from his Paris base. He is the author of three 
novels, as well as Outlaws!: Adventures of Pirates, 
Scoundrels, and Other Rebels, published by Arthaud 
(2009).

 

The Work

Stevenson, Conrad, Segalen, and Bouvier. . . . Some went 
to the ends of the Earth in pursuit of dreams evoked 
by their childhood storybooks; others – Kipling, 
London, Kessel, and Chatwin – went on the road 
looking for stories to fi ll the pages that they longed to 
write. 
Curious and untiring, these men and women recorded 
their experiences day after day: the trials they endured, 
the encounters that moved them, and the stories they 
heard. Travel transformed them, and they described 
this metamorphosis when they returned home, putting 
their adventures down on paper, often romanticizing 
or embellishing them.
Regardless of whether they were travelers before 
becoming writers, or writers and then travelers, they 
all share one goal: to awaken in us a thirst for distant 
horizons and to pass on their passion for adventure.

 
CO-EDITIONS DEPARTMENT

 PATRICIA STANSFIELD • International Rights Director

33 1 40 51 30 38 • e-mail: pstansfi eld@fl ammarion.fr

JANA NAVRATIL MANENT • Co-editions

33 1 40 51 31 52 • e-mail: jnmanent@fl ammarion.fr

HELEN ADEDOTUN • Contract and Production Administration

33 1 40 51 30 31 • e-mail: hadedotun@fl ammarion.fr

CONFIDENTIAL ADVANCE INFORMATION • ALL RIGHTS RESERVED • © FLAMMARIONFlammarion

Writers and Travelers

Écrivains-Voyageurs 

Laurent Maréchaux

ÉCRIVAINS 
VOYAGEURS 

L A U R E N T  M A R É C H A U X

C E S  V A G A B O N D S  Q U I  D I S E N T  L E  M O N D E

A
rt

ha
ud

 LO
N

D
O

N
 1

1

87 quai Panhard et Levassor I 75 647 Paris Cedex 13 I  Please consult our catalogue at www.foreignrights-flammarion.com

Key Sales Points

• Over 20 portraits of traveling writers from around 
the globe (American, English, French, Greek, Polish, 
Russian, and Swiss).
• Following the success of author Laurent Maréchaux’s 
previous work Outlaws!, which has been published in 
three languages.

FORMAT: 240 x 310
PAGES: 240 
ILLUSTRATIONS: 200
BINDING: Hardbound with jacket
PAPER: 170 g
WORDS: 41 000
PRICE: 39 €
RIGHTS SOLD: US/UK
PUBLICATION DATE: October 2011
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Ci-contre : Légende 

Otatquatem fugia qui 

rerem es explandi 

Ci-contre : Légende 

adi in nonsequ idempor 

eceperibus, quosam 

cuptur aut molorate

Ci-contre : Légende fugia 

iunt qui rerem es explandi 

Ci-contre : Légende 

adi in nonsequ idempor 

eceperibus, quosam 

cuptur aut molorate 

maximol

lle n’a encore jamais rencontré l’auteur, Jack London, 
mais son premier recueil de nouvelles, Le Fils du 

loup, qu’elle vient de dévorer, l’a emballée. Quand elle 
le chronique en avril 1900 pour une gazette de San 

Francisco, Charmian Kittredge est loin d’imaginer que l’article 
élogieux qu’elle lui consacre va les rapprocher, bouleverser leur 
vie et les emmener au bout du monde. 

Ce qu’elle ignore, c’est que le jour-même où sort son livre, London 
– dont les histoires viriles la fascinent – a épousé Bessie Maddern, 
la meilleure amie de Mabel Appelgarth, son grand amour impossible, 
qui s’est montrée incapable de surmonter leurs différences d’âge et de 
milieu social. De leur union naîtront deux filles. Un drôle de mariage, 
puisqu’aux dires des témoins, Jack n’a pas caché à l’élue « qu’il ne 
l’aimait pas, mais qu’elle lui plaisait assez pour faire un mariage réussi 
et produire des enfants vigoureux »1.
Charmian Kittredge a vingt-neuf ans. Elle est drôle, audacieuse et 
déborde d’énergie. Élevée par une tante féministe, elle a vite compris 
que, pour une femme, exercer un métier – ses études de dactylographie 
achevées, elle travaille pour un armateur de San Francisco tout en 
écrivant ici et là quelques papiers – constitue le meilleur moyen d’être 
libre et de rester indépendante. Quand Jack London découvre les lignes 
louangeuses qu’elle lui a consacrées, il se sent flatté, mais il a, dans 
l’immédiat, d’autres soucis en tête. Il doit combattre son addiction au 
Johnny Barleycorn – « le Jean grain d’orge », un autre nom du whisky –, 
nourrir sa nouvelle famille – il dépense plus qu’il ne gagne – et se 
montrer à la hauteur de ses ambitions littéraires, qui sont immenses.

E

JACK 
LONDON 

L’ U TO P I S T E  D É S E S P É R É

JACK LONDON, L’UTOPISTE DÉSESPÉRÉ 131

1876-1916 / Américain

London est excessif en tout – la boisson, la séduction, la violence, la 
vantardise – et n’entend pas changer, car la légende qu’il s’efforce de 
bâtir va de pair avec ses écrits. Quand il est voleur d’huîtres dans la 
baie de San Francisco, il se présente soit comme le « prince des pilleurs 
d’huîtres », soit comme le « prince des pirates »2. Quand il est vagabond, 
il ne peut-être que le « roi du trimard »3. Le personnage qu’il veut être 
l’emporte toujours sur ce qu’il est vraiment. Sa vie est un roman dont il 
entend bien tirer des romans à succès.
À vingt et un ans, son passé lui colle déjà à la peau. Il a découvert que 
John London, qui l’a reconnu et lui a donné son nom et son prénom, 
n’est pas son père biologique, et que son géniteur William Chaney, est 
un universitaire et un astrologue réputé qui, malgré l’insistance de son 
fils illégitime, ne souhaite pas le rencontrer. De cet illuminé, Jack a hérité 
pour tout viatique de son regard fiévreux, de ses boucles blondes, de sa 
bouche gourmande, d’un menton énergique et d’une carrure de boxeur. Si 
London peut s’enorgueillir d’une célébrité naissante due à plusieurs articles 
de presse bienveillants et à quelques nouvelles rageuses, il porte sur son 
corps et en son for intérieur les stigmates de onze années de galère.

À dix ans, il est vendeur de journaux à la criée, pour nourrir sa famille 
et libérer son énergie ; à treize, contraint il quitte l’école et effectue mille 
petits boulots, quand il ne traîne pas sur les quais à scruter l’horizon ou 
à se battre ; à quinze ans, il s’esquinte la santé à travailler dix heures par 
jour, dans une conserverie, puis dans une usine de jute et, enfin, dans 
une blanchisserie ; à seize ans, il se retrouve pilleur d’huîtres puis, après 
un volte-face étonnant, responsable de la patrouille de pêche chargée 
de pourchasser les chapardeurs ; à dix-sept, il est soutier sur le Sophia 

Sutherland, affrontant les tempêtes du Pacifique Nord et la perversité 
des équipages ; et à dix-huit trimardeur. Alors que Jack suit la marche 
des chômeurs vers Washington, il est arrêté pour vagabondage et propos 
subversifs. Deux ans plus tard, on le retrouve dans le Grand Nord canadien 
– au Klondike – où, chercheur d’or, il court sans succès après la fortune. 
Si London rentre les poches vides, il rapporte assez d’histoires – des 
pépites d’un autre genre – pour tourner le dos à cette misère matérielle, 
intellectuelle et morale trop longtemps côtoyée, qu’il honnit.
Jack – comme il souhaite désormais être appelé – peut enfin devenir 
l’écrivain à plein temps qu’il a toujours voulu être, un auteur avide 
de gloire, capable de vivre de ses livres et suffisamment coriace pour 
affronter le dédain des éditeurs. « Je sais ce que j’ai en moi. 

Personne ne le sait aussi bien que moi. Je sais que 

je réussirai. Je refuse d’être étouffé. Je brûle de ce 

que j’ai à dire en vers, en prose ou dans des essais », 
confesse-t-il dans Martin Eden.

Ci-contre : Légende Otatquatem 

fugia qui rerem es explandi 

Ci-contre : Légende adi in 

nonsequ idempor eceperibus, 

quosam cuptur aut molorate

Ci-contre : Légende adi in 

nonsequ idempor eceperibus, 

quosam cuptur aut molorate

Ci-contre : Légende adi in 

nonsequ idempor eceperibus, 

quosam cuptur aut molorate 

maximol
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En 1903, Jack quitte sa femme pour les bras de Charmian Kittredge, sa 
belle chroniqueuse. « Imagine, dit-il… Nous nous marions, 

nous construisons une maison, et après, nous faisons 

un voyage en bateau autour du monde. Pourquoi 

attendre que la maison soit bâtie, lui rétorque 

Charmian. Autant le faire avant. »7 Le projet prend corps. 
Pour le compte d’une demi-douzaine de magazines, les nouveaux 
époux se lancent en 1907 dans un long périple qui les emmène, 
entre catastrophes et avaries, aux Marquises, à Tahiti, aux îles Fidji, 
aux Samoa, aux Nouvelles-Hébrides, aux îles Salomon, et se termine 
piteusement en Australie, le Snark à bout de course.

Ci-contre : Légende 

Otatquatem fugia qui 
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adi in nonsequ idempor 

eceperibus, quosam 

cuptur aut molorate

Ci-contre : Légende 

adi in nonsequ idempor 

eceperibus, quosam 

cuptur aut molorate
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adi in nonsequ idempor 
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The Author

Erick Surcouf – a descendant of the famous corsair 
Robert Surcouf (1773–1827), “King of the Corsairs” 
from Saint-Malo – is a treasure hunter himself. After 
his university studies and a successful advertising 
career, at the age of 32 he decided to follow the call of 
the wild. France’s fi rst full-time archaeological 
underwater treasure hunter, he has organized 
numerous expeditions and discovered several 
important shipwrecks. He is a member of the Explorers 
Club of New York, the Nautical Archaeology Society 
of London, and the French Commission of Maritime 
History in Paris.

 

The Work

When they succumb to the blows of History, entire 
civilizations can disappear – sometimes suddenly or 
mysteriously. Their never-ending allure has driven many 
a treasure hunter to go looking for their lost fortune 
and splendor of yore. How many adventurers have 
risked their lives to go in search of the fabulous 
treasures of the Incas or of El Dorado? How many, 
before Carter, went on the quest for the tomb of 
Tutankhamun? And does the famous lost treasure of 
the Knights Templar truly exist?
The precious cargoes of shipwrecked vessels lost at 
sea have equally stirred passions and raised indomitable 
hopes; after all, the largest museum in the world lies at 
the bottom of the ocean. Over the centuries, tens of 
thousands of ships have sunk, taking unsuspected 
treasures down with them: Spanish gold doubloons, 
Venetian ducats, gold bars from Peruvian mines, Aztec 
emeralds, and fi ne Chinese porcelain.
Erick Surcouf, inspired by the exploits of his ancestor 
Robert Surcouf, the famous French corsair, tells the 
story of these legendary treasures, inviting the reader 
on a journey across land and sea, from Troy to the Inca 
Empire.

Key Sales Points

• Retraces the story of the fi nest treasures and the 
extraordinary journeys undertaken to uncover them.
• Broad historical and geographical spectrum covering 
two millennia and fi ve continents.
• Written by an internationally renowned treasure 
hunter.
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Leur roi, Alaric Ier « le Grand », les laisse 
piller la ville mais défend qu’on y mette 
le feu, comme c’est leur habitude. On 

sait qu’ils y trouvent des richesses très impor-
tantes, accumulées par les Romains depuis des 
siècles et en particulier une partie du trésor 
du Temple de Jérusalem volé par Titus aux 
Hébreux, en 70 apr. J.-C. Une bonne partie de 
ces richesses ont tout de même pu être cachées 
par les Romains avant l’arrivée des Wisigoths, 
car ceux-ci progressent à pied et relativement 
lentement.
Puis, passant par la Campanie, ils descendent 
dans le Bruttium et atteignent la Lucanie, la 
Sicile et l’Afrique où ils continuent de com-
mettre les mêmes ravages. Mais entre la Sicile 
et l’Afrique, plusieurs de leurs vaisseaux 
sombrent dans une tempête, avec toutes les 
richesses.

Alaric Ier ayant trouvé la mort peu de temps 
après, à la fin de l’année 410, les Wisigoths 
décident d’inhumer leur chef bien-aimé en 
Calabre, au sud de l’Italie, près de Cosenza. 

À droite : Attila.

Le trésor des Wisigoths

Photos des travaux des 
fouilles sur le site de 
Troie

Au XIXe siècle, le monde savant considère depuis 
longtemps que les récits de l’Iliade du poète grec 
Homère sont de pures inventions et des visions 
poétiques. Un homme, cependant, va s’acharner à 
démontrer le contraire et prouver que l’ancienne 
cité de Troie (1 300 av. J.-C.) a bien existé. Il 
s’appelle Heinrich Schliemann. Véritable 
aventurier autodidacte ayant touché à mille 
métiers, il va favoriser la naissance d’un mythe, 
celui du chercheur de trésors à l’esprit pionnier, 
du héros romantique accomplissant sa vocation 
d’archéologue malgré l’hostilité de la 
communauté scientifique.

(vers 1300 av. J.-C.)

TR
OI
E

LE  
TRÉSOR  
DE

Titre

Alaric II est enterré avec de grandes richesses. 
Plusieurs hypothèses existent quant au lieu de sa 
sépulture : soit dans le tumulus qui avoisine Jau-
nay-Clan, soit sur un îlot du lit détourné du Clain, 
au sud de Poitiers, soit dans un tumulus au sud 
de la route Saint-Maixent - Vivonne, situé entre 
Pamproux et Bougon, soit au sud-ouest d’Anché-
Voulon, dans un énorme tumulus à proximité 
duquel des monnaies ont été découvertes…

Pour que sa sépulture ne soit pas profanée, ils détournent de son lit 
le fleuve Barentinus, qui baigne la ville. Ils utilisent une troupe de 
prisonniers pour ensevelir le roi avec un nombre important d’objets 
précieux et de bijoux, ainsi que leur coutume l’impose. La mise en 
terre terminée, ils ramènent le cours du fleuve dans son lit initial 
afin de rendre l’endroit inviolable. Par mesure de sécurité, ils mas-
sacrent ensuite tous les fossoyeurs… Le fleuve qui coule là s’appelle 
aujourd’hui le Crati mais c’est dans son affluent, le Busento, que le 
roi Alaric Ier dort encore avec son or et son argent.

Un cérémonial quasi identique va se dérouler plus tard, lors de la mort 
d’Attila, roi des Huns, en 453. En effet, son cadavre est enfermé dans 
trois cercueils, le premier en or, le deuxième en argent et le troisième 
en fer. On dépose à ses côtés des trophées pris sur ses ennemis, des 
colliers incrustés de pierres précieuses et d’autres objets de valeur. 
Son triple cercueil est ensuite immergé au fond 
de la Tisza, un affluent du Danube, en Panno-
nie (dans l’actuelle Hongrie). Comme pour le 
roi Alaric Ier, les prisonniers employés aux funé-
railles sont tués après.

Ces deux sépultures ont été longtemps recher-
chées, mais jamais retrouvées. Aujourd’hui 
encore, de grosses primes restent toujours 
offertes pour qui les découvrira.

Après la mort d’Alaric Ier, les Wisigoths retour-
nent avec leur nouveau roi, Athaulf, piller ce 
qui peut rester à Rome, sans que les Romains ne 
manifestent la moindre opposition.

Les hypothèses sur les lieux des caches du 
trésor des Wisigoths sont très variées : les his-
toriens le situent soit dans l’Aude, sur les flancs du Pech d’Alaric, 
soit près de Saint-Michel de Nahouse, soit aux environs de Fontcou-
verte, soit au château de Miramont ou encore au prieuré Saint-Pierre 
d’Alaric. Je pense, pour ma part, qu’il a été caché aux abords de 
Rennes-le-Château.
Le roi wisigoth Euric, qui règne ensuite sur l’Espagne et une partie 
de la Gaule, meurt en 480 à Arles et laisse le trône à son fils Alaric II. 
Ce dernier est battu, en 507, à la bataille de Vouillé par Clovis, roi 
des Francs depuis 481, une victoire qui aura pour conséquence l’éta-
blissement de la dynastie des Mérovingiens. Le lieu exact de cette 
bataille est encore sujet à caution pour les historiens.

Fleuve sous lequel Attila 
est inhumé.

Trésor de Guarrazar.

Pour que la sépulture de leur roi 
Alaric Ier ne soit pas profanée, 
les Wisigoths détournent de son lit  
le fleuve Barentinus, qui baigne  
la ville. La mise en terre terminée,  
ils ramènent le cours du fleuve  
dans son lit initial afin de rendre 
l’endroit inviolable.

Le trésor des Wisigoths

lit

e, 
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agrafes, chaînes, boutons, fils, serpents, etc. –, en 
tout deux cent cinquante objets qu’il va appeler 
le « trésor de Priam ». Ce n’est que quelques 
années avant sa mort qu’il apprendra qu’en 
fait, ces bijoux ont dû appartenir à un couple 
royal disparu environ un millénaire avant le roi 
Priam. Il a creusé dans une couche trop basse.

Dès février 1874, parallèlement à l’aventure 
troyenne, Schliemann commence des investiga-
tions à Mycènes. Il lui faut deux années de tracta-
tions et le support de nombreuses personnalités 
et archéologues pour obtenir enfin l’autorisation 
de fouilles. Encore une fois, contrairement aux 
théories énoncées par les archéologues d’État, 
il suit sa théorie basée sur les textes anciens et 
parvient à mettre à jour un cercle funéraire là 
où aucun savant n’imaginait qu’il pouvait se 
trouver. Il y découvre cinq tombes contenant de 
merveilleux trésors en or, armes, objets ciselés, 
coupes, sceaux, coffrets, ainsi que des masques 
en or dont le fameux « masque d’Agamemnon ». 
On y retrouve également des objets spectacu-
laires en ivoire, en argent et en céramique.
Toutefois, ces tombes sont plus anciennes qu’il 
ne le croyait (entre 1600 et 1510 av. J.-C.). Le 
rituel funéraire d’inhumation qu’elles révè-
lent ne correspond d’ailleurs en rien avec les 
pratiques décrites par Homère, où les cadavres 
étaient brûlés.
Les trésors de Schliemann sont exposés depuis 
le 18 décembre 1886 au Musée ethnologique de 
Berlin. Magnifique !

La veille de son départ, poussé par une étrange 
intuition, le grand archéologue amateur décide, 
en compagnie de sa jeune femme passionnée 
comme lui par les récits d’Homère, d’inspecter 
une dernière fois le site des fouilles. Ils descen-
dent dans la tranchée de neuf mètres de profon-
deur, arrivant à la base de la muraille que 
Schliemann prend, encore à cette époque, pour 
celle du palais de Priam, roi de Troie.

Soudain, il aperçoit au pied du mur quelque 
chose qui brille… L’ancien chercheur d’or de 
Californie n’a pas de doute, il reconnaît l’éclat du 
métal : c’est de l’or. Conscient d’une découverte 
extraordinaire, il envoie tout de suite sa femme 
pour donner congé aux ouvriers qui s’affairent 
encore sur le chantier, car il veut être le seul à 
découvrir ce trésor qui lui est apparu par magie. 
Peu à peu, au fur et à mesure qu’il creuse, appa-
raissent des objets magnifiquement ouvragés 
en or – diadèmes, boucles d’oreilles, plaques, 

Porte des lions à 
Mycènes. 

Mycènes.

À droite : Masque 
d’agamemnon.

Titre

Alaric.

WI
SIGO
THS

À la fin du IVe siècle apr. J.-C., les 
Wisigoths, peuple germanique d’origine 
scandinave, viennent des pays baltes et 
envahissent l’Europe occidentale. Arrivés 
en Italie, ils ravagent la province Etulia 
puis dévastent les deux côtés de la voie 
Flaminia, jusqu’à leur arrivée à Rome, en 
août 410. 

(410)

LE  
TRÉSOR  
DES
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The Author

Pierre Borhan, previously the director of photography 
within the French Ministry of Culture, has 
commissioned various successful exhibitions 
throughout Europe.
He is author and editor of a number of books on 
photography, including monographs on Dorothea 
Lange, Atget, and André Kertész, as well as Man to 
Man: A History of Gay Photography.

 

The Work

An album of classic and contemporary prints devoted to 
the sea, as seen through the lens of the world’s fi nest 
photographers.

Pierre Borhan takes the reader on a voyage, a unique 
journey that highlights the ocean as a source of 
auspicious inspiration, of commercial potential and as 
the hub of many conquering expeditions. The beauty 
of this work is its ability to correlate the infi nite 
magnitude of the ocean itself alongside the diversity of 
major photographic masterpieces from photographers 
of various nationalities and time periods who possess 
a poetic resonance that dominates beyond all else.
The mystery, adventure and awe-inspiring beauty of 
the sea are captured in this volume as never before. 
Uniting three hundred historical, documentary and art 
photos, from archival works to pictures taken in the 
present day, The Sea invites the reader to explore the 
staggering appeal of the ocean from a number of 
striking perspectives, including lonely lighthouses, 
bustling port towns, early explorations of Antarctica 
and the Arctic Circle and abstract compositions of 
waves, water and light by some of the world’s best-
known photographers.
With high-quality reproductions and an attractive 
slipcase, this volume offers a lasting tribute to nature’s 
most powerful force.
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The Author

Farid Abdelouahab, an art and photography historian, 
has published over twenty illustrated books, including 
the Illustrated Dictionary of the Extraterrestrial World 
(Flammarion, 2010).

 

The Work

Lou Andreas Salomé, Jeanne Duval, Lee Miller, and 
Gala are just a few of the world’s most famous muses. 
Although their lives were strikingly different, they all 
shared one thing in common: their ability to impassion 
the greatest artists of the nineteenth and twentieth 
centuries and infl uence their Pygmalion’s work, 
whether he be a painter, poet, or photographer.
The artist and his muse form a duo that remains an 
integral part of the creative process, and the stories 
behind such intertwined fates continue to fascinate us.
Farid Abdelouahab paints the portraits of some 
twenty-fi ve women who captivated geniuses with 
their character, beauty, talent, and magnetism, and in 
doing so inspired some of the greatest works of the 
last two centuries.
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Lee Miller

« Je suis toujours en réserve »
Quelques instants auparavant, il lui a posté une lettre qui contient une 

page arrachée de son carnet, sur laquelle il a tracé les traits de son 

visage, figure à la beauté classique qu’il a noircie de ses deux prénoms : 

« Elisabeth Elisabeth Elisabeth Elisabeth Lee Elisabeth ». Auxquels il a 

ajouté : « Les comptes ne tombent jamais juste, on ne paie jamais assez, 

etc., etc., je t’aime, Man. » L’enveloppe contient aussi, en guise de post-

scriptum, le découpage d’une photographie de son œil, derrière lequel il 

note quelques lignes qui finissent ainsi : « Je suis toujours en réserve. » 

L’amant malheureux espère retrouver celle qui fut tout à la fois sa muse, 

son assistante, sa collaboratrice, sa compagne. Même dans ces ultimes 

moments, le regard reste au centre de leur relation. Mais c’est bien durant 

cette triste journée d’automne que l’histoire d’amour, commencée au 

printemps 1929 se termine.

Man Ray atterrit au café du Dôme, où il a ses habitudes. Il y croise Jacqueline 

Barsotti, devant laquelle il exhibe son arme à feu, sans équivoque sur ses 

prochaines intentions. Elle note son air infiniment triste et craint qu’il 

mette fin à ses jours. Ensemble, ils arpentent les alentours du cimetière, se 

rendent à son studio tout proche, où il lui demande, fidèle à ses principes 

de création autobiographique et fantasmatique, de l’aider à mettre en 

scène l’image de son anéantissement et de ses aspirations morbides.

Ainsi est née la photographie de Man Ray au désespoir : torse nu, assis 

derrière une table sur laquelle sont posés un réveil et un verre à pied, il fixe 

son pistolet d’un air sinistre. Du plafond descend une corde qu’il a passée 

autour de son cou. Le cliché aurait pu s’intituler L’Envol de la muse…

L’initiation artistique de Lee Miller, étape d’un parcours qui remonte à 

l’enfance, vient d’arriver à son terme. Une traversée du miroir pour celle 

qui préfère désormais être aux commandes, de l’autre côté de l’objectif.

Élevée dans une chambre noire
Lee (de son vrai prénom Elisabeth) est née le 23 avril 1907 dans une famille 

à la fois conformiste et progressiste, puritaine et libérée. Directeur 

d’entreprise, son père est un véritable self made man. Il est en outre un 

grand amateur d’art. Sa mère, plus effacée et en proie à des dérangements 

nerveux, devient une patiente précoce de la psychanalyse.

Lee, dès son plus jeune âge, connaît vite la présence permanente de la 

représentation photographique et la reproduction de sa propre image. 

Ce garçon manqué aux traits fins et à la figure angélique grandit à la 

campagne, non loin de Poughkeepsie, État de New York, et dans une 

famille intéressée par la culture et l’innovation technique. Passionné par la 

Ci-contre : 

Toujours en 1930, 
Cocteau lui propose de jouer 
le rôle d’une… muse 
dans son film, 
Le Sang d’un poète.

Page suivante : 

Avec le langage surréaliste 
qui lui est propre et à travers 
des centaines de photographies, 
Man Ray va mettre en images 
sa relation avec Lee, la fascination 
esthétique qu’il éprouve pour elle 
et le trouble qu’il ressent devant 
son indépendance. 

Ridge, afin qu’elle incarne nue une nymphe des bois. À partir de cette 

époque, Théodore convoquera même parfois des amies de sa fille pour 

des portraits de groupe, réalisés sous le regard de sa femme. Curieuse 

pratique familiale sous le sceau de l’étude artistique ! Et quand ils se 

retrouvent fin 1930 à Stockholm, après une longue séparation, le père et la 

fille s’empressent de mettre en boîte de nouveaux clichés érotiques, cette 

fois dans une baignoire de leur hôtel. Quelques jours plus tard, Man Ray 

saisira le couple à Paris à travers une série de portraits mettant en scène 

l’attachement réel qui les unissait. Ainsi, Carolyn Burke, biographe de Lee 

Miller, écrit : « Depuis son enfance, l’appareil photographique, son rôle de 

modèle et la chambre noire elle-même étaient tous empreints pour Lee 

d’une signification sexuelle. »

Étudiante et mannequin de mode 
À dix sept ans, Lee, qui possède un goût prononcé pour le cinéma et le 

théâtre, espère poursuivre une carrière artistique sans savoir au juste 

dans quelle discipline se réaliser. À l’occasion d’un premier voyage en 

France, elle habite quelques mois Paris, où elle s’inscrit dans une école 

enseignant l’art du costume et de l’éclairage, avant de rentrer aux États-

Unis sous la pression parentale, afin de suivre des études de mise en 

scène. En 1926, elle suit une formation de danse et est engagée dans la 

revue Scandals. C’est l’époque où sa liaison avec un dénommé Harold se 

termine tragiquement : lors d’une promenade en bateau, celui-ci se noie 

sous ses yeux.

Mais si sa nature tend vers la mélancolie, Lee n’est pas du genre à se 

laisser abattre longtemps. Indépendante, cultivée, tournée vers les avant-

gardes, active, très libre sexuellement, elle représente alors l’antithèse de 

la classique bourgeoise du xixe siècle. C’est l’époque où certaines femmes 

de l’élite européenne et américaine s’émancipent, portent des pantalons, 

assument la provocation et la séduction, se coupent les cheveux très 

courts… Armée d’une beauté fatale et d’un caractère déterminé, Lee 

incarne à merveille cette nouvelle figure féminine de la modernité. Et les 

hommes d’images qui illustrent leur temps ne s’y trompent pas !

Alors qu’elle vient de quitter le domicile parental en s’installant à New 

York, elle commence à travailler comme mannequin pour une marque 

de lingerie. Par les grâces d’un hasard difficile à croire – il la retient sur 

30

Muses

J’étais très belle. Je ressemblais à un ange, 
mais, à l’intérieur, j’étais un démon. 

Lee Miller

Ci-contre : 

Man Ray, après la séparation, 
va poursuivre sa quête esthétique 
en utilisant des images du corps 
de Lee, qui devient par là-même 
un élément constitutif de son œuvre, 
tel l’objet imaginaire d’une mémoire 
amoureuse. Le temps semble 
ne rien changer à sa passion.

33

Lee Miller

le trottoir avant qu’elle manque se percuter par une voiture –, elle fait la 

rencontre du mania de la presse Condé Nast, qui lui propose de poser 

pour Vogue. On la retrouve ainsi en mars 1927 en couverture du journal de 

mode, sous la plume du très renommé dessinateur et affichiste français 

Georges Lepape. Elle est coiffée d’un chapeau cloche violet, devant une 

cité moderne illuminée dans la nuit. La détermination du regard ressemble 

bien à celle de son modèle.

Dès lors, les plus grands photographes portraitistes de New York désirent 

travailler avec elle. C’est le début d’une brillante carrière, avec le Hongrois 

Nickolas Muray, qui immortalise les stars de l’époque, Arnold Genthe, 

pilier du groupe des pictorialistes Photo-Secession, Edward Steichen, 

passeurs des avant-gardes de la vieille Europe grâce aux expositions 

qu’ils organisent ensemble dans la galerie 291. Ce lieu est fréquenté 

par un certain Emmanuel Radnitsky, alias Man Ray – l’« homme rayon » 

–, artiste incompris en son pays avant qu’il n’aille rejoindre, en 1921, les 

révolutionnaires du surréalisme à Paris.

Steichen, un des plus grands photographes de cette époque, joue un rôle 

d’importance auprès de Lee. Il la choisit d’abord comme « le mannequin 

idéal des années 1925 », puis fait naître en elle sa vocation pour la 

photographie. Il lui conseille en outre de rencontrer Man Ray.

Le 10 mai 1929, Lee embarque pour l’Europe sur le Comte de Grasse avec sa 

fidèle amie Tanja. Alors que le paquebot est à quelques encablures de New 

York, une pluie de pétales de roses tombe sur le pont en son hommage. Elle 

est lancée d’un aéroplane piloté par l’un de ses amants. Quelques heures 

plus tard, alors que Lee se met à rêver sa prochaine vie parisienne, celui-ci 

périt accidentellement dans le crash de son appareil.

Amante et collaboratrice 
« Je lui dis sans détour que j’étais sa nouvelle élève. Il me répondit qu’il 

ne prenait pas d’élève et que, de toute façon, il quittait Paris pour aller en 

vacances. Je sais, lui dis-je, je viens avec vous. Et c’est ce que je fis. Nous 

vécûmes ensemble pendant trois années. On m’appelait madame Man 

Ray, car c’est ainsi qu’on fait les choses en France. »

Nouvelle élève ou nouvelle Ève ? La scène se passe à Paris, dans un bistrot 

de Montparnasse. Sur la route de Biarritz commence une longue série de 

portraits nés d’une relation très vite fusionnelle. Des témoins racontent 

que le couple a été surpris marchant sur un boulevard, une chaîne les 

reliant entre eux.

Lee devient le modèle principal, l’amante, la muse et la collaboratrice de 

Man Ray, si bien que la paternité de certaines œuvres est indéfinissable. 

Ci-contre : 

Lee a commencé à s’éloigner de Man 
Ray en prenant un appartement, 
même si c’est à deux pas de chez lui, 
et qu’il participe à son aménagement. 
Durant cette période, elle fréquente 
le tout-Paris, les bals mondains 
costumés qui lui valent un succès 
jamais démenti auprès des hommes. 

Ci-dessus : 

Quelques heures plus tard, 
quand elle revint, elle trouva l’image 
punaisée sur un mur avec sa gorge 
tranchée par une lame de rasoir et 
des giclées d’encre rouge dégoulinant 
de la plaie. Comme à son habitude, 
Man Ray avait cherché à sublimer 
cette expérience dans son travail.  
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The Author

Robert Puyal has been an automobile journalist for 
thirty years, and specializes in motorsport and the 
history of car makes and models.

 

The Work

In Behind the Wheel Robert Puyal presents more than 
fi fty idols of the automobile world, including pioneers 
of the automotive industry, champion racing drivers, 
superstar car afi cionados, and celebrated fi ctional 
characters. Among the inspirational fi gures featured is 
Henry Ford, who, overcoming his illiteracy, broke the 
land speed record with a machine of his own design. 
He went on to make the joys of driving available to 
the widest possible public with his innovative, mass-
produced Ford Model T. From a similarly modest 
background, Juan Manuel Fangio started out as a 
mechanic in a small village in Argentina, competing in 
perilous amateur road races before his talent was 
fi nally discovered. Sent to Europe on a government 
grant, he won fi ve Formula One world championships, 
becoming arguably the greatest driver in the history of 
the sport. 
Steve McQueen and Paul Newman are among the 
many Hollywood stars to have been bitten by the 
racing bug; when James Dean met his death behind 
the wheel of his Porsche 550 RS nicknamed “Little 
Bastard,” a legend was born. High-speed thrills have 
always attracted a cast of characters as diverse as it is 
devoted, and this book is a classic tribute.

Key Sales Points

• Original focus on the people rather than machines 
that have made automobile history.
• A rich selection of vintage and archival photos from 
the late 19th century to the present day.
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Louis Renault LE SENTIER DES CENTAURES
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Légende à venir concer-
nant cette image. 

deux cents personnes qui s’y agitent, sous la 
houlette sévère du jeune M. Louis. En août 1914, 
l’usine ferme… presque. In extremis, le ministère 
se rend compte que le deuxième classe Renault 
sera plus utile à l’arrière. Il faut alimenter en obus 
et en camions la fournaise du front. L’année 
1914 fait encore tripler superficie et effectifs ; 
exploser les murs et les capacités de production. 
Renault achète et lotit des terrains comme l’on 
construit désormais les automobiles : à la chaîne. 
La pression est telle que les constructions sont 
souvent de basse qualité. En 1916, l’effondrement 
d’un bâtiment tue soixante ouvriers ! 

À partir de 1917, c’est le char léger Renault, 
dessiné par Louis en personne, qui contribuera à 
la défaite de l’Allemagne. Les usines Renault ont 
bien mérité de la patrie ; elles ont aussi engrangé 
des bénéfices inégalés.

La guerre a changé les hommes, du moins tous 
ceux qu’elle n’a pas tués. Les théories ouvriéristes 
se sont structurées et l’exemple de la révolution 
soviétique a vulgarisé la notion de « capitaliste ». 
Louis Renault, avec sa morgue de grand timide et 
de grand orgueilleux, avec sa position de premier 
industriel français, avec sa manie des cadences, 
ramenée d’une visite chez Ford, l’Américain, 
en fournit assez bien la caricature. Ce patron 
mécano, cet homme aux ongles noirs, à cause de 
son intransigeance passe bientôt pour l’« Ogre de 
Billancourt » (titre de L’Humanité). D’autres rêves, 
collectifs, s’opposent au sien. Il faut dire que les 
usines Renault n’ont rien à voir avec un lieu de 
plaisance. Et que Renault comme Citroën, patron 
flamboyant et flambeur, se montre beaucoup. Sa 
vie privée fait parler ; il est presque officiellement 
bigame, loge épouse et maîtresse dans le même 
hôtel particulier, avenue Foch. Longtemps, il 
amarre devant l’usine le Chryséis, son yacht 
fluvial équipé de deux énormes moteurs Renault.

L’usine grandit, aux limites du possible. Renault 
convoite l’île Seguin, sur la Seine, qui fait face 
à son domaine. Mais elle est si basse que pour 
prévenir les crues, il faut avant de bâtir la couvrir 
d’un « socle » de 600 000 mètres cubes de béton 
! Et une dernière parcelle appartient à une famille 
d’irréductibles, les Gallice, dont le fils est mort en 
1918 dans un char Renault, et qui résiste des 
années aux offres et aux pressions de l’industriel.

Mais finalement, tout est conquis. Une usine 
porte-avions, un artefact parachevé, à l’exception 
de quatre peupliers, restés à la proue du navire, et 
quatre autres à la poupe. La pointe amont reçoit 

l’usine d’air comprimé (car Renault produit alors 
aussi ses propres fluides), le hall d’assemblage 
des automotrices (car Renault fait des trains, 
et des avions, et des camions), et en sous-sol 
la piste d’essais, boyau pavé où chaque voiture 
s’engage, à peine assemblée, pour vérifier que 
tout est bien en place. 

Magnat et maniaque

Le rêve de Renault, c’est l’autosuffisance. 
Autant que possible, il dédaigne les banques. 
Et sur ses voitures, il fait tout : les carrosseries, 
les bougies, les carburateurs, les démarreurs 
et même la sellerie, les capotes, et même les 
charpentes métalliques des nouveaux bâtiments, 
coulées dans ses propres forges du bas Meudon. 
Les briques des murs sont faites d’un sable qui a 
servi à la fonderie des carters de moteurs et de 
boîtes ! Les plaques d’égout de l’usine portent 
fièrement la mention Renault…

La guerre, à nouveau. Les usines tournent, et 
elles tournent bien sûr pour l’Allemagne, comme 
la France entière. Tous les patrons seront 
d’ailleurs inquiétés après-guerre, mais certains 
ont effectivement résisté, saboté, ralenti. Renault, 
non. Peut-il seulement concevoir de travailler 
mal, sciemment ? Et puis on a bombardé « son » 
usine ! Le 3 mars 1942 : 460 tonnes de bombes 
anglaises, 500 morts, Séguin éventré. 

Renault reconstruit. 4 avril 1943 : 118 bombes 
américaines et le monument dédié à Marcel rasé. 
Renault reconstruit. Retenons quand même le mot 
de Picard, l’un de ses proches collaborateurs  : 
« L’avoir accusé d’aimer les Allemands ! Mais c’est 
de la folie : il n’aimait personne ! »

Renault pourrait s’éloigner, s’enfuir ; mais 
ce serait perdre de vue Billancourt. Il est arrêté, 
emprisonné ; son usine est réquisitionnée, sous 
tutelle, bientôt nationalisée. Un mois plus tard, 
Louis est mort. Les historiens étrangers qui se sont 
penchés le plus calmement sur les horreurs de la 
collaboration et les dérapages de la Libération 
française s’entendent aujourd’hui pour estimer 
que le manque de soins et les tabassages ont 
entraîné la mort. Reste un doute éternel : Louis 
Renault a-t-il été « simplement » traité comme 
des milliers de gens en ces périodes favorables à 
toutes les exactions, ou y a-t-il eu crime délibéré ? 
Il meurt le 24 octobre 1944, épargnant un procès 
qui eût peut-être permis qu’on le défende.
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c’est plus malicieux. Ils prennent un taxi jusqu’au 
coin d’un bois où, poivrant les yeux du chauffeur, 
ils le laissent piéton. Mais pour s’assurer les plus 
belles autos, garantes de fuites rapides, mieux 
vaut s’en emparer directement dans le garage 
attenant aux demeures bourgeoises.

La bande pourra reprocher à Bonnot une 
seule erreur de conduite, au double sens du 
terme, lors d’une traversée de Paris, au volant 
d’une autre Delaunay-Belleville (l’auto préférée 
de Bonnot ? Belle machine en tout cas. Le tsar a 
la même !). Celle-ci a été volée en vue d’un coup 
prévu pour le lendemain à Villeneuve-Saint-
Georges. Bonnot coupe un sens giratoire devant 
la gare Saint-Lazare… avant d’être banalement 
bloqué par un omnibus à cheval qui bifurque. 
Sans doute n’a-t-il pas pu résister, rester dans la 
file, patienter comme tout un chacun ? Coup de 
sifflet, un de ces pauvres policiers que Bonnot 
hait si fort s’approche. Bonnot tente de lui 
échapper en redémarrant tout simplement. Mais 
le « flic » saute sur le marchepied et Callemin (ou 
Garnier ?) le tue d’une balle ! Ce geste presque 
gratuit, agression absolue contre la société, 
sera pour beaucoup dans la fascination morbide 
qu’exercera jusqu’au bout la bande à Bonnot.

Fascination ? Oui ; quelques hold-up plus tard, 
lorsque Bonnot est « logé » par la police, le siège 
de la maison dure près de deux jours. Au fur 

et à mesure que les heures passent et que les 
renforts s’accumulent, jusqu’au grotesque, une 
foule s’amasse. À chaque assaut des policiers, 
puis des tirailleurs, car on a fait donner la troupe, 
Bonnot répond d’un feu nourri. Puis à chaque 
approche des artificiers – car on ira jusqu’à 
faire sauter la maison –, la foule applaudit, 
contente de ce spectacle gratuit et de cette 
justice immédiate. De quoi donner raison à ces 
individualistes illégalistes qui méprisent autant 
les pouvoirs publics que la démocratie.

Bonnot le rapide, l’insaisissable, Bonnot le 
chauffeur, trouve donc sa fin, coincé dans un 
grenier, enroulé entre deux matelas pour se 
préserver des balles qui traversent les murs du 
taudis. Non sans grandeur, quand même. Avant 
de se donner la mort, il rédige son « testament 
», soucieux d’innocenter les sympathisants 
anarchistes victimes de l’amalgame policier.

Il y aura d’autres ennemis publics et plus 
aucun ne dédaignera l’auto comme instrument 
de fuite ; certains en feront même un dispositif 
d’assaut, sous forme de voiture-bélier. Mais 
aujourd’hui, c’est devenu normal. Chacun a 
son auto. Quand Bonnot sévissait, plus d’un 
bourgeois devait frissonner au fond de son lit 
au bruit d’un six-cylindres lancé à fond sous ses 
fenêtres…
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Henry Ford
1863-1947

L’homme de Detroit

1863 dans le Michigan. Le cliché du monde neuf est tout simplement vrai. 

Les immeubles poussent d’un jour à l’autre, les immigrants affluent, 

les entreprises naissent à foison, prospèrent ou disparaissent en quelques 

semaines. Et c’est là, à Dearborn, qu’Henry Ford vient au monde, 

à ce monde-là.

William, son père, a immigré d’Irlande en 1847. 
Après deux ans d’âpre famine, meurtrière, il a 
pris la mer pour une terre neuve, arable, offerte 
en quantité. L’Amérique…

Le petit Henry va grandir comme le maïs 
local, vite et bien, mais sans raffinement. Dans 
ce paysage remuant, il bouge plus vite que 
tout le monde, supportant très mal l’école – 
ses hagiographes les plus acharnés, et il n’en 
manquera pas, doivent admettre qu’il n’a jamais 
vraiment su s’exprimer dans un langage châtié ni 
même tout à fait maîtriser l’écriture élémentaire 

– et tout aussi mal les travaux des champs, 
physiquement pénibles et surtout tellement lents. 
En contrepartie, il va multiplier les expériences 
: apprenti dans une usine de moteurs à vapeur, 
employé dans une fonderie, mécanicien de 
base, voyageur commercial pour des machines 
agricoles. Avec ça, habile et curieux de toutes 
les nouveautés.

À vingt-cinq ans, il épouse Clara Bryant (« Le 
jour le plus important de ma vie », dira-t-il plus 
tard) et s’installe à Detroit, la grande ville proche 
de Dearborn. Il a une trentaine d’années et a 
su se rendre indispensable chez Edison ; les 
actionnaires lui proposent même le poste de 
directeur général. À la condition, mineure croient-
ils, qu’il cesse de trafiquer dans son appentis 

de puantes et sonores machines à essence, 
ceci étant un peu malvenu pour quelqu’un 
censé promouvoir l’électricité. C’est pour lui un 
terrible ultimatum ; Ford préfère ses bricolages, 
prometteurs puisqu’il trouve des actionnaires 
pour fonder la Ford Motor Company.

Sa force de conviction est dans cet appentis, 
en effet. Une machine automobile. Il s’agit 
d’impressionner les commanditaires d’abord, 
puis les clients. Nombreux, car le vrai projet 
est déjà de concevoir une voiture pour tout le 
monde. Mais des autos, il commence à y en avoir 
d’autres, et pour convaincre, la sienne se doit 
d’être très spéciale. Très rapide, par exemple. 
La première Ford Company juge ce détour 
inutile : Henry s’en échappe vite (elle devient 
aussitôt… Cadillac) pour recommencer avec 
plus d’indépendance.

La machine étendard est baptisée Ford 999, 
d’après une locomotive de record. Vu la taille du 
moteur, un quatre-cylindres de 19 litres, ce n’était 
pas mal trouvé… Elle est aussi spectaculaire 
que sommaire : un énorme radiateur vertical, un 
très gros moteur et un châssis nu, sur lequel 
est posé un siège. Ford y installe d’abord un 
champion cycliste, puis prend lui-même la 
queue de vache (il n’y a pas de volant) et atteint 
son objectif : apporter à l’Amérique le record 
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dans les logements, y compris les horaires, 
inadaptés aux chaleurs équatoriales). Révolte des 
ouvriers, fuite des cadres en bateau, protégés par 
l’armée brésilienne, abandon de la ville : c’est un 
échec. Au nom de l’anticommunisme, il s’entend 
avec le gouvernement soviétique pour monter 
une usine à Nijni-Novgorod, espérant « envahir 
les Russes à coup de capitalisme ».  Au nom de 
la bonne parole, et estimant sa destinée et sa 
réussite exemplaires, il publie plusieurs livres 
d’entretien et d’édification. L’un d’eux, Le Juif 
international, tissé des plus ineptes préceptes 
antisémites, sera lu et apprécié jusque dans les 
prisons de Munich, par Adolf Hitler. Ford est aussi 
terriblement intransigeant, hanté par le risque 
de la paresse et par le culte du prix de revient, 
et donc de la productivité. Après 1929, il livre 
quasiment une guerre aux syndicats, entretient 
une milice de vigilantes pour surveiller les chaînes, 
fait installer des redoutes à l’entrée de ses usines 
pour dissuader les assauts de manifestants.

Sur le plan privé, ce sont ses difficultés à 
laisser son fils Edsel gouverner la firme que 
l’on retient surtout. Bien que celui-ci en ait 
officiellement tenu les rênes dès 1919, il ne 
peut que tempérer les grandes orientations, 
décidées à la hache par le patriarche. Quand 

Edsel meurt, en 1943, d’un cancer foudroyant, 
Henry reprend même du service, au désespoir 
de son conseil d’administration. De fait, sans 
l’influence lénifiante d’Edsel, l’affrontement avec 
les syndicats recommence, et le marketing est 
négligé, alors que la situation demande du doigté 
et de l’anticipation. Si bien que le gouvernement 
Roosevelt envisage un temps la nationalisation, 
puis décide de libérer le jeune fils d’Edsel, Henry 
Ford II, de ses obligations militaires pour qu’il 
redresse l’entreprise.

Destin unique, destin brillant et sombre à la 
fois, image contrastée d’un homme tantôt aveugle 
et tantôt visionnaire : non sans embardées, il est 
incontestable qu’Henry Ford, par-dessus tout, 
aimait tenir le volant de sa vie. Il semble qu’il ait 
vu le monde comme un schéma technique, avec 
des ressorts simples et la volonté pour matière 
première. Les complexités lui échappaient, et 
son bon sens l’a amené aux pires errements. 
Mais il n’apparaît jamais aussi souriant, aussi 
sympathique qu’au volant de ses voitures, 
comme si en avançant vers le photographe, il lui 
faisait aussi cadeau de ce qu’il ne pouvait cesser 
de considérer comme la merveille du siècle : 
l’automobile. Et lui-même comme l’homme qui a 
peut-être le plus contribué à son essor.
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Behind the Wheel
The Great Automobile Afi cionados

Les Fous du volant
Vie et destin des passionnés de l’automobile

Robert Puyal
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The Author

Polish-born author, academic and activist Marek 
Halter has published more than 20 books that have 
been widely translated, including the bestselling Sarah 
from his Canaan trilogy and The Jester and the Kings: A 
Political Autobiography. Halter founded the International 
Committee for Peace in the Middle East in 1967 as 
well as SOS Racisme, and he is an outspoken advocate 
for international human rights issues.

 

The Work
 
In The Jewish Odyssey, bestselling author Marek Halter 
charts the course of Judaism from its origins in 
Mesopotamia, through its expansion across continents 
and the development of different denominations, to its 
status in the world today. 
Halter explains the delicate state of interdependence 
that exists between the signifi cant Jewish Diaspora 
communities worldwide and the Israeli nation, taking 
into account the Zionist notion of the Jewish “promised 
land.” With his expertise, international status, and 
political insight, Halter offers a unique and compelling 
view on contemporary issues ranging from anti-
Semitism to the emergence of multi-faith families. This 
engaging illustrated tribute to the Jewish story 
culminates in a message of hope for the universal 
freedom of all mankind.

Key Sales Points

• A highly accessible and lively text, showcasing
Halter’s talent as one of the world’s leading narrators 
of Jewish history.
• Fully illustrated with an impressive range of photo-
graphs and documents (over 180 illustrations).
• A compact softcover edition is to be published in 
2012 (197 x 255 mm).

The Jewish Odyssey

Histoires du peuple juif
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Q
ui est Hérode ? Un vassal de Rome certes, mais aussi 
un roi d’Israël qui marqua la géographie du royaume. 
Grand bâtisseur, on lui doit l’agrandissement et 
l’embellissement du Temple, que l’empereur romain 
Titus détruisit en 70 de notre ère, et l’enjolivement 

de la Jérusalem antique. Il érigea de multiples forteresses, Massada, 
Machéronte, Hérodion au sud de Bethléem, Cypros près de Jéricho... 
Il fonda Césarée et son port.
Pour accomplir ces œuvres gigantesques, il augmente les impôts. 
La population, déjà écrasée par les prélèvements de toutes sortes 
qu’imposent les Romains, se rebelle. Ces insurrections commencent 
toujours en Galilée, où le terrain montagneux est propice à la guérilla : 
les grottes fournissent des caches imprenables aux insurgés. Certains 
chefs de maquis, qui défient l’occupant, deviennent célèbres. 
Parmi eux Judas de Gamala, dit le Galiléen, et Barabbas dont le nom, 
que l’on trouve à plusieurs reprises dans les Évangiles – et ce n’est 
peut-être pas un hasard – signifie en araméen le « fils du père ».

Des légions romaines dépêchées de Syrie écrasèrent ces révoltes les 
unes après les autres. Le désespoir qui s’ensuivit fit renaître l’ancienne 
prophétie d’Isaïe : l’annonce d’un Messie. Aux yeux d’une la 
population éprouvée, seul un libérateur envoyé par l’Éternel lui-même 
semblait capable de ranimer l’espoir. Les faux messies, soutenus par 
de faux prophètes, proliférèrent. La plupart d’entre eux finirent sur 
la croix. C’est dans ces circonstances que naquit et grandit Myriam, 
Marie, fille de Joachim de Nazareth, un tout petit village de Galilée. 
On comprend mieux pourquoi cette jeune patriote juive rêvait de 
donner naissance au véritable libérateur d’Israël. On comprend aussi 
que les chroniques de la fin du règne d’Hérode aient totalement ignoré 
cet événement comme tant d’autres du même genre.
La naissance de Jésus, fils de Myriam, Marie, et sa crucifixion, qui prirent 
à partir du IV

e siècle l’ampleur qu’on connaît, n’influèrent à l’époque 
en rien sur les événements qui conduisirent à la fameuse révolte contre 
Rome et à la destruction du Temple. Elles provoquèrent cependant, un 
siècle plus tard, le premier grand schisme au sein du judaïsme.

Les faux  
messies  
raniment  
l’espoir

Enim zzrilit : 
Vel dunt lam velisci duiscip et, commy 
nis ad do od dit volut loreet am et 
velis eraessectem illa feugiam zzrilla 
feugueros nibh er iustio ea ad dolutpat 
utat eu feuguer ad do odigna feuOrper 
susto eu faci.

Enim zzrilit : 
Vel dunt lam velisci duiscip et, commy 
nis ad do od dit volut loreet am et 
velis eraessectem illa feugiam zzrilla 
feugueros nibh er iustio ea ad dolutpat 
utat eu feuguer ad do odigna feuOrper. 
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À
la même époque, un autre Juif, qui lui aussi avait fui 
le combat lors de la révolte de 70, eut la même idée 
que Yohanan ben Zakkaï. Il s’agit de Josèphe fils de 
Mattathias, l’historien Flavius Josèphe. Mais, à la 
différence du chef de l’académie de Yavné, c’est aux 

nations qui formaient l’Empire, et non aux survivants du désastre, 
qu’il voulut transmettre l’épopée et les malheurs du peuple juif. Il 
écrivit donc en grec cette histoire de l’Antiquité à la grande révolte 
de l’an 70. Le magnifique témoignage de Flavius Josèphe donne de 
précieuses informations sur le passé du peuple juif ; l’initiative de 
Yohanan ben Zakkaï, elle, assura son avenir.

Jusqu’à l’académie de Yavné, la tradition ne reconnaissait comme 
Livre que le seul texte de Moïse composé sous la dictée de l’Éternel. 
Aussi, parallèlement à la transcription scrupuleuse de la Torah par les 
scribes, se développa une tradition non écrite. De père en fils, les Juifs 
transmirent oralement de nouvelles règles et leurs commentaires. Ils 
les apprenaient par cœur. Ce sont ces paroles que les étudiants de 
Yavné commencèrent à transcrire.

En 135, nous l’avons vu, l’ultime révolte contre Rome échoua. 
L’empereur Hadrien accusa les Juifs de l’avoir entraîné dans une 
guerre qu’il aurait préféré éviter et décida d’effacer radicalement 
Israël de la carte. Il transforma le nom même de Jérusalem en Ælia 

Capitolina, et celui de la Judée en Philistie, d’après les Philistins, 
peuple de la mer venu de Crète à l’époque des Juges. D’où le mot de 
Palestine.

Cela ne mit pas fin à l’histoire des Juifs sur le sol de leurs ancêtres : ils ne 
le quitteront jamais complètement jusqu’aux temps modernes. Bannis 
de toute action politique, les Juifs de l’époque se lancèrent dans une 
intense activité intellectuelle. L’académie de Yavné se déplaça à Oucha 
en Galilée puis, en l’an 200, à Sepphoris. C’est là, sous la présidence 
de l’érudit Yehouda Hanassi, que des scribes rédigèrent la Mishnah, 
de l’hébreu « répétition ». Sous l’influence du mot araméen Tanna, il 
s’élargit au sens d’ « étudier ». La Mishnah rassemble la plupart des 
lois orales juives. Elle fera l’objet de quantités de commentaires et de 
réflexions, dont naîtra un nouvel ouvrage : la Gémara, c’est-à-dire le 
« complément ». 
Après Sepphoris, une autre académie s’organisa à Tibériade, qui 
rédigera le Talmud, l’« enseignement », l’« étude ».

Flavius  
Josèphe

Culture de la 
transmission

L’empereur  
Hadrien  
invente  

la Palestine

La rédaction  
du Talmud

Enim zzrilit : 
Olore commy nit, quatet, 
quate facidui tat wisi el 
ipit, con eu feugait luptate 
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nosto od erit volor sustrud 
euissecte diamet autat.
Ulputpat. Giat, conse 
minim zzrit lumsandit ver 
alit, volenibh eugiamet 
dignisisl in ulla feuguer 
iliquis doloreet, vulland 
ipsusto consenit deliquis 
dolendre et, vel dolore 
commy nit wisim vulput 
aliquam quis at irilisim 
nismodo lortin velit lam 
quam dolore molor illa
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imbéciles, les papistes et les évêques, les sophistes et les moines, en ont usé 
avec les Juifs de telle manière qu’un bon chrétien aurait cherché à devenir 
juif. Si j’avais été juif, j’aurais préféré me faire porc plutôt que chrétien, 
voyant comment ces nigauds et ces ânes bâtés gouvernent et enseignent 
la foi chrétienne. Ils ont traité les Juifs comme si ceux-ci avaient été des 
chiens et non des hommes ; ils n’ont fait que les persécuter. Les Juifs sont 
les parents de sang, les cousins, les frères de Notre Seigneur : si l’on peut se 
louer de son sang et de sa chair, ils appartiennent à Jésus-Christ bien plus 
que nous. Je prie donc mes chers papistes de me traiter de Juif lorsqu’ils 
seront fatigués de me traiter d’hérétique (...). » Malgré ces propos, les 
Juifs ne se rallièrent pas davantage et Luther prit mal leur refus.

Les Juifs croient en la venue du Messie et en la résurrection des corps. 
C’est dans le Livre d’Esaïe et la tradition du monothéisme judaïque que 
le christianisme et l’islam puisent leur foi mystique : « Voici que la Vierge 
a conçu et elle enfante un fils, Et elle lui donne le nom d’Emmanuel 
[Dieu est]. » (Isaïe, 7,14) Alors, prédit Esaïe : « Le loup habitera avec 
l’agneau, Et la panthère se couchera avec le chevreau ; Le veau, le 

lionceau et le bétail qu’on engraisse, seront ensemble, Et un petit enfant 
les conduira. » (Isaïe, 11.6) Dans la pensée juive, cette vision prophétique 
ne se réalisera cependant « qu’après les jours », à la fin de l’Histoire.
En attendant, le Messie se trouve en chacun de nous. Il suffirait pour 
le découvrir que tous les hommes posent leur part de Messie sur la 
table comme dans un immense puzzle : alors nous n’en aurions plus 
besoin. L’idée est lumineuse. Aussi, pour les Juifs, tout Messie ne peut 
être qu’un faux Messie.

À ce stade de mon récit, l’histoire du peuple juif se complique et se 
multiplie. Jusque-là, toutes les communautés juives vivaient à l’heure 
de Jérusalem. Il suffisait de suivre l’évolution de la capitale de la 
Judée pour comprendre ce qui se passait dans ses lointaines banlieues. 
Mais les banlieues devinrent des villes et les villes des pays. Chacun 
développa sa propre langue puis sa propre culture, de ces cultures 
juives qui continuaient à puiser dans la source d’une Jérusalem perdue 
et transformée en un espoir lointain. De là cet adage que l’on répète 
lors de la Pâque juive : « l’an prochain à Jérusalem ».

Enim zzrilit : 
Olore commy nit, quatet, 
quate facidui tat wisi el 
ipit, con eu feugait luptate 
minisciduisl ulla amcon 
ea adit veraesectem quat 
nosto od erit volor sustrud 
euissecte diamet autat.
Ulputpat. Giat, conse 
minim zzrit lumsandit ver 
alit, volenibh eugiamet 
dignisisl in ulla feuguer 
iliquis doloreet, vulland 
ipsusto consenit deliquis 
dolendre et, vel dolore 
commy nit wisim vulput 
aliquam quis at irilisim 
nismodo lortin velit lam 
quam dolore molor illa

Enim zzrilit : 
Vel dunt lam velisci duiscip 
et, commy nis ad do od 
dit volut loreet am et velis 
eraessectem illa feugiam 
zzrilla feugueros nibh er 
iustio ea ad dolutpat utat 
eu feuguer ad do odigna 
feuOrper susto eu faci.

Enim zzrilit : 
Vel dunt lam velisci duiscip 
et, commy nis ad do od 
dit volut loreet am et velis 
eraessectem illa feugiam 
zzrilla feugueros nibh er 
iustio ea ad dolutpat utat 
eu feuguer ad do odigna 
feuOrper. 

“ L’an prochain  
à Jérusalem ”

Les Juifs,  
la venue  

du Messie et la 
résurrection  

des corps
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En Israël, le mouvement sioniste lance l’Office pour la Palestine et les 
premiers moshav, les fermes collectives. Aux États-Unis, l’American 
Jewish Joint Distribution Committee se constitue en 1914 et met en 
place, dès la Première Guerre mondiale, un système d’assistance 
internationale. Les Juifs orthodoxes, eux, se regroupent au sein d’un 
grand parti politique d’origine polonaise : l’Agoudat Israel (1912). 
Quant au mouvement ouvrier, il se scinde en deux : les uns suivent 
la gauche classique qui organise des sections exclusivement juives où 
l’on parle le yiddish ; les autres se rassemblent dans un mouvement 
socialiste juif qui prétend révolutionner la société tout en préservant 
la culture et la langue. C’est ainsi que, lors d’une rencontre secrète 
à Vilnius en octobre 1897, l’Union générale des travailleurs juifs de 
Lituanie, de Pologne et de Russie créé le Bund.

Jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, le Bund tint un rôle essentiel 
dans le développement de la culture yiddish et l’organisation de la vie 
syndicale. Le yiddish, que parlaient plus de dix millions d’individus, 
assurait dorénavant la cohésion des Juifs d’Europe centrale et 
orientale comme celle des Juifs américains, moins religieux. Mais il 
participa aussi à leur marginalisation dans les pays où ils résidaient. 
À ceci près que cette langue particulière fit croire aux non-Juifs que 
les communautés faisaient bloc dans leur ensemble. En Pologne par 
exemple, des hommes politiques se mirent à apprendre le yiddish 
pour séduire leurs électeurs juifs.

Première ferme 
collective  

sur la terre  
d’Israël

Enim zzrilit : 
Vel dunt lam velisci duiscip 
et, commy nis ad do od 
dit volut loreet am et velis 
eraessectem illa feugiam 
zzrilla feugueros nibh er 
iustio ea ad dolutpat utat 
eu feuguer ad do odigna 
feuOrper susto eu faci 
blamet in henis nostie min 
euis nonummy nullam ex 
enim nonsequat la consequ 
ismodio nsequat.

Enim zzrilit : 
Vel dunt lam velisci duiscip 
et, commy nis ad do od 
dit volut loreet am et velis 
eraessectem illa feugiam 
zzrilla feugueros nibh er 
iustio ea ad dolutpat utat 
eu feuguer ad do odigna 
feuOrper susto eu faci 
blamet in henis nostie min 
euis nonummy nullam ex 
enim nonsequat la consequ 
ismodio nsequat.

La création  
du Bund
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Enim zzrilit : 
Vel dunt lam velisci duiscip et, 
commy nis ad do od dit volut loreet 
am et velis eraessectem illa feugiam 
zzrilla feugueros nibh er iustio ea 
ad dolutpat utat eu feuguer ad 
do odigna feuOrper susto eu faci 
blamet in henis nostie min euis 
nonummy nullam ex enim nonsequat 
la consequ ismodio nsequat.

Enim zzrilit : 
Vel dunt lam velisci duiscip et, 
commy nis ad do od dit volut loreet 
am et velis eraessectem illa feugiam 
zzrilla feugueros nibh er iustio ea 
ad dolutpat utat eu feuguer ad 
do odigna feuOrper susto eu faci 
blamet in henis nostie min euis 
nonummy nullam ex enim nonsequat 
la consequ ismodio nsequat.
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The Author

Stéphane Heuet, born in Brest and the son of a marine 
offi cer, long sailed with the French navy, following the 
routes traced out in travel literature. He subsequently 
unpacked his bags on land to undertake a comic-book 
version of Proust’s À la recherche du temps perdu 
(Delcourt). Meeting with both media and commercial 
success, the fi rst fi ve albums of this venture have been 
translated into some fi fteen languages.

 

The Work

Sailors have all read stories about sailors.
For many, the call of the sea fi rst beckoned through 
the voyages of Ulysses, the discoveries of Magellan, the 
journeys of Cook or Bougainville, the crossings of Jack 
London, or the adventures of Henry de Monfreid.
And while Melville’s Moby Dick or Baudelaire’s The 
Albatross may have urged a good many boys and girls 
to go to sea, these books have also allowed land-
dwellers and armchair adventurers who have never 
left their home town to travel far and wide. For a 
voyage at sea represents an idea: the unknown, escape, 
unlimited possibilities and fresh starts, which is why so 
many magnifi cent sea poems and stories have been 
written by those bound to the land.
Start this voyage with Jules Verne, Capitaine Hatteras / 
Sir Ernest Shackleton, South: The Endurance Expedition / 
Rudyard Kipling, Captains Courageous / Jack London, 
Tales of the Fish Patrol / Ernest Hemingway, Islands in 
the Stream / Joseph Conrad, Typhoon / Robert-Louis 
Stevenson, The Ebb-Tide / Stefan Zweig, Magellan / 
Louis-Antoine de Bougainville, Voyage autour du monde 
par la frégate du roi La Boudeuse / Joshua Slocum, 
Sailing Alone Around the World / Roger Vercel, Remorques 
and many more.

Key Sales Points

• A large variety of genres: poetry, novels, 
autobiographies.
• Includes lesser-known works by authors such as 
London, Hugo and Conrad, and reintroduces forgotten 
tales.
• Fully illustrated, every chapter presents a work in 
texts and images.
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L’Odyssée de L’Endurance 121

• • •

Le 16 mai 1916, le James Cairn arrive enfin en vue de la
Géorgie du Sud, que L’Endurance avait quittée un an et demi
auparavant, le 5 décembre 1914.
Mais après les dix-sept jours de leur incroyable traversée,
les marins ne sont hélas pas au bout de leurs épreuves, car
c’est sur la pointe de la baie du Roi Haakon qu’est jeté leur
canot, et cette côte ouest de l’île est déserte, inhospitalière.
Le salut est de l’autre côté, par-delà des glaciers, de
profondes crevasses, et une haute chaîne demontagnes qui
n’a jamais été franchie…

La Petite Bibiothèque maritime idéale 120

Commence alors, sur la mer la plus dure du globe, un raid
incroyable de 1 500 kilomètres, considéré par beaucoup
comme la plus extraordinaire traversée de l’histoire (avec
celle du capitaine Bligh pour rejoindre Timor).

L’océan sub-antarctique, aumois demai, est réputé le plus
orageux de la planète, et des vagues de 30 mètres s’y
forment fréquemment. Le 5 mai, sous de violentes rafales
de neige, le canot rencontre ce que l’on appelle une « vague
scélérate », une « faiseuse de veuves » :

« À minuit, j’étais au gouvernail. Soudain, vers le sud,
m’apparut une ligne claire dans le ciel. J’en prévins les
autres ; puis, après un instant, je compris que la clarté en
question n’était pas un reflet dans les nuages, mais la crête
blanche d’une énorme vague ! Après vingt-six ans de
navigation, je connaissais l’océan dans toutes ses humeurs,
mais jamais je n’avais rencontré sur ma route une vague
aussi gigantesque. C’était un puissant soulèvement qui
n’avait rien de commun avec les hautes lames coiffées de
blanc, nos ennemies inlassables. Je hurlai :

– Pour l’amour de Dieu, tenez bon, nous y sommes ! »

Capitaines courageux 135

Jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, les jeûnes imposés
par l’Église étaient encore respectés. On « faisait maigre »,
et c’est la raison pour laquelle le poisson, et la morue en
particulier, alors abondante donc bon marché, était très
consommée.

Chaque doris rapportait plusieurs centaines de poissons.
Des milliers de pièces devaient être préparées pour le
stockage.

Le travail était réparti selon un ordre précis : après avoir
été vidée, la morue était décapitée, fendue en deux, et
l’épine dorsale était arrachée. Puis elle était aplatie, lavée
et envoyée dans la cale pour y être salée (trop de sel, le
poisson était brûlé, mais pas assez, il pourrissait). Puis elle
était arrimée par piles.

• • •

« Dan inonda énergiquement le parc, démonta la table, la
dressa pour la faire sécher au clair de lune, passa les lames
ensanglantées des couteaux au travers d’un bouchon
d’étoupe, et se mit à les aiguiser sur une toute petite meule,
tandis qu’Harvey, sur ses indications, jetait par-dessus
bord issues et arêtes.

Au premier “plouf”, une ombre d’un blanc d’argent se leva
droit comme une flèche sur l’eau d’huile, et poussa un
soupir sifflant et prophétique. Harvey recula d’horreur en
poussant un cri, tandis que Dan se contentait de rire.

La Petite Bibiothèque maritime idéale 134

Capitaines courageux 137La Petite Bibiothèque maritime idéale 136

• 14 •

Voyage autour dumonde

Louis-Antoine de Bougainville

Îles à la dérive 145

parages, à la recherche de bâtiments nazis que les matelots
basques de son équipage attaquent en propulsant des
grenades dans leur kiosque avec des chisteras…

La Pilar n’a cependant jamais rencontré de sous-marin
allemand, et c’était sans doute préférable.Mais à caboter ainsi
en plein soleil, Hemingway a contracté une sorte de cancer de
la peau, qu’il va camoufler en se laissant pousser la barbe.

La consommation de daiquiris de Thomas Hudson permet
également de se représenter l’imprégnation méthodique
d’Hemingway. Il décrit du reste merveilleusement bien la
fraîcheur des cocktails qui sont apportés au capitaine sur la
passerelle supérieure de la Pilar écrasée par le soleil.

La Petite Bibiothèque maritime idéale 144

• • •

« C’était un endroit sûr et agréable pour se baigner durant
le jour, mais ce n’était pas un endroit où nager la nuit.

La nuit, les requins s’approchaient de la grève, chassant en
bordure du courant, et de la véranda du premier étage de
la maison, vous pouviez entendre par les nuits calmes
les bonds des poissons qu’ils pourchassaient, et si vous
descendiez sur la grève, vous pouviez voir les sillages
phosphorescents qu’ils traçaient dans l’eau.

La nuit, les requins ne craignaient rien et étaient craints
de tous. Mais le jour, ils se tenaient éloignés du sable blanc
et clair et, s’ils approchaient, vous pouviez apercevoir leur
ombre de loin. »

• • •

Thomas Hudson, double d’Hemingway

Ce que fait Thomas Hudson dans ce livre, Hemingway l’a
fait ; ou presque. Lui aussi a armé son yacht de pêche,
la Pilar, pour se livrer à la chasse aux sous-marins qui
rôdaient en meutes dans l’Atlantique.

Il avait d’abord créé la Crook Factory (l’« usine à escrocs »),
une organisation dans laquelle il avait recruté prostituées,
serveurs oupêcheurs chargésde la collectede renseignements
sur les milieux nazis et phalangistes espagnols à Cuba. Puis,
pendant près de deux ans, à bord de la Pilar, il sillonne les
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The Author

Andrea De Porti was born in 1968. A writer and 
prolifi c scientifi c journalist, he contributes to numerous 
Italian publications.

 

The Work

This book, a new compact edition of a best-selling title, 
presents the greatest explorers and their most 
adventurous voyages, from the mid-nineteenth century –
and the birth of photography – to the early second 
half of the twentieth century, and the conquest of the 
Moon.
Each chapter of this book pays homage to a great 
explorer and describes their most audacious missions 
and courageous adventures. Exceptional archive 
documents, period photographs, maps and drawings 
illustrate this adventure “bible”. 

53 explorations including:
Richard Burton and John Hanning Speke: two 
gentlemen at the source of the Nile (1858)
Teobert Maler and the Maya civilisation (1886-1894)
Fridtjof Nansen and the conquest of the North Pole 
(1883-1895)
Sven Hedin on the Silk Road (1893-1935)
Zeppelin and Hugo Eckener : the airship era (1917)
Alexandra David-Néel in Tibet (1923-1924)
Charles Lindbergh: the fi rst fl ight from New York to 
Paris (1927)
Louis Amédée de Savoie: at the heart of Karakorum 
(1929)
The Citroën Croisière Jaune, in the footsteps of Marco 
Polo (1931-1932)
Théodore Monod: a life in the desert (1935-1965)
Edmund Hillary and victory over Everest (1953)
Thor Heyerdahl and the Pacifi c crossing aboard the 
Kontiki (1947)
Yuri Alekseyevich Gagarin: around the world in 
90 minutes (1961)
Neil Armstrong and the fi rst steps on the Moon 
(1969)
The Apollo mission: an unprecedented challenge 
(1969)

Key Sales Points

• A best-selling international title, which has been 
translated into 7 languages.
• A new handy compact format.

FORMAT: 197 x 255
PAGES: 240
ILLUSTRATIONS: 600 approx.
BINDING: Softcover with fl aps
PAPER: 170 g
WORDS: 50 000 approx.
PRICE: 25 €
RIGHTS SOLD: US/UK, Germany, Italy, Spain, Bulgaria, 
Czech Republic, Sweden 
PUBLICATION DATE: November 2010 (new format) 
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Les Grands Explorateurs

Andrea De Porti
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1 /// Jean Charcot (1867-1936).

2 /// L’équipage du Pourquoi-Pas ?

3 /// Une colonie de pingouins dans la péninsule

antarctique, venue sur la plage pour nidifier

pendant le court été austral. Les races les plus

courantes sont les Papoua et les Adélie.

4 /// Le Pourquoi-Pas ? après avoir risqué de

s’échouer dans le brouillard près du cap Tuxen.

5 ///Menu spécial pour le 14 juillet. Malgré

les efforts de Charcot (également médecin)

pour administrer une nourriture équilibrée

à son équipage, deux de ses hommes

et lui-même contracteront le scorbut.

6 /// En l’honneur de ce jour de fête, certains

membres de l’équipage s’improvisent

acteurs et mettent en scène le spectacle

« Vive l’Armée ! »

Jean-Baptiste Charcot

114

3 ///

4 /// 5 ///

6 ///

Au cours des années suivantes, Jean Charcot

effectuera de nombreuses recherches hydrogra-

phiques dans les mers arctiques, hélas interrom-

pues par l’éclatement de la Première Guerre

mondiale. En 1921, il reprendra ses expéditions

scientifiques enMéditerranée et dans la mer de

Norvège.

Le 15août1936, surpris par une violente tempête

au large des côtes islandaises, le Pourquoi-Pas ?

fait naufrage sur les récifs du Stromfjord. Seul

un chef timonier survivra.

1 /// L’équipage d’Apollo 11. À gauche,

Neil Armstrong, commandant de la mission

et pilote du module lunaire, Michael Collins,

pilote du module de commande, et Edwin

Eugene “Buzz” Aldrin, qui marcha

avec Armstrong sur la Lune.

2 /// La salle de contrôle de Houston, où

chaque phase du vol est analysée en relation

étroite et permanente avec les astronautes.

3 /// Empreinte laissée sur le sol lunaire.

4 /// Lancement d’Apollo. La gigantesque

fusée Saturne V, le plus grand lanceur de tous

les temps, glisse dans un jaillissement

de flammes sur la rampe de lancement

du Kennedy Space Center.

5 /// Armstrong et Aldrin plantent le drapeau

américain sur la Lune.

6 /// Le module de commande d’Apollo après

son retour dans l’atmosphère terrestre

et le « splash-down » dans l’océan Pacifique.

7 /// Aquila de retour sur la Lune, photographié

par le module de commande avant le docking

en orbite lunaire.

Neil Armstrong

202

4 ///3 ///

5 /// 6 ///5 ///

7 ///

Sa mission lui accordait quatre heures pour

partir à l’aventure. Il était grand temps de faire

une petite promenade.

Après avoir revêtu sa combinaison spatiale et ef-

fectué avec Aldrin une longue série de contrôles,

Armstrong dépressurisa l’habitacle et ouvrit la

porte. Puis il commença lentement à descendre

l’échelle latérale du module dont le dernier

barreau se trouvait à environ un mètre du sol.

Grâce à la faible pesanteur lunaire, Armstrong

put aisément se laisser tomber sur le sol gris et

poussiéreux qui s’étendait autour de lui avec

une désespérante monotonie sous un ciel com-

plètement noir. Il fut ainsi le premier terrien à

mettre le pied sur un autre corps céleste. Une

expérience fantastique qui fit de lui non seule-

ment le pionnier d’une nation mais de toute

l’espèce humaine.

«Un petit pas pour l’homme, un grand pas pour

l’humanité», a-t-il alors déclaré.

Neil Armstrong
dans une mer de la tranquilité

Le 20 juillet 1969, le module lunaire Aquila, au terme d’un voyage de

400 000 kilomètres, se pose sur la surface poussiéreuse de notre satellite.

Peu de temps plus tard, Neil Armstrong, commandant de la mission

Apollo 11, devenait le premier homme à fouler le sol de la Lune.

Neil Armstrong ne fut jamais un homme séden-

taire. Né en 1930 à Wakaponeta, Ohio, une

petite ville du nord des États-Unis, il entra à

19 ans à l’École militaire d’Aéronautique et, en

1952, avait effectué déjà soixante-dix-huit mis-

sions de combat durant la guerre de Corée.

Après quoi il devint pilote d’essai et vola sur tous

les prototypes expérimentaux, y compris l’X15.

Diplômé en ingénierie aéronautique, il entra

dans le corps des astronautes en 1962 et parti-

cipa aux premières missions Gemini. Pourtant,

jamais encore il n’avait imaginé vivre un jour

pareil moment.

Il pilotait le module lunaire Aquila, une grosse

araignée métallique qu’il venait juste de poser

sur le sol lunaire. Àses côtés dans le minuscule

habitacle, Edwin « Buzz » Aldrin, autre astro-

naute choisi pour l’accompagner lors de la sor-

tie historique et unique compagnon humain

dans un rayon de centaine de milliers de kilo-

mètres – à l’exception de Collins, qui tournait en

orbite au-dessus de leurs têtes. Ils venaient

d’annoncer au Centre de Contrôle de Houston

que le module s’était posé comme prévu sur un

terrain plat, au bord de lamer de la Tranquillité.

Lamission devait se dérouler selon un protocole

rigoureusement défini afin d’éviter toute catas-

trophe.

S’ils étaient complètement seuls, leurs exploits

se déroulaient cependant – et pour la première

fois dans l’histoire des grandes explorations –

sous les yeux de l’humanité tout entière. Le vol

était en effet retransmis en direct sur toutes

les télévisions et des milliards de personnes

suivaient chacun de leurs gestes, en retenant

leur souffle.

On connaissait le sang-froid d’Armstrong mais,

ce jour-là, il avait du mal à maîtriser son impa-

tience lorsque vint le moment de sortir.

UN PETIT PAS POUR L’HOMME

//////

Les Grands Explorateurs
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1 ///

2 ///

Jean-Baptiste Charcot
et le Pourquoi-Pas ?

Savant, explorateur et commandant du Pourquoi-Pas ?
Jean-Baptiste Charcot effectue diverses recherches en Antarctique,

au Groenland et en Méditerranée. Il sombrera avec son bateau

pendant une terrible tempête.

Au début du XX
èmesiècle, l’Antarctique n’était pas

encore considéré comme un continent.Même si

beaucoup suspectaient l’existence d’une unique

et compactemasse continentale dans les régions

de l’extrême sud, les cartes d’alors ne signalaient

qu’un tracé de côtes, inconnues et très éloignées.

Trop peu pour comprendre s’il s’agissait d’une

série d’îles, de terres reliées ou, encore, de la

partie d’un plus grand continentméridional. De

nombreuses expéditions polaires avaient déjà

tenté de répondre à ces questions, mais en vain.

Aussi quand, en1908, Jean Charcot entreprend

son second voyage à bord du trois mâts Pourquoi-

Pas? pour explorer la terre de Graham (le point

le plus septentrional de l’Antarctique), l’énigme

demeure entière. Au cours des deux traversées

suivantes, il trace le profil de plus de 2300kilo-

mètresde côtes et, avant l’hiver1909, cartographie

avec soin l’île Adélaïde. Après avoir hiverné à

l’île Petermann, le Pourquoi-Pas? se dirige vers

le sud et, en janvier1910, parvient au large de la

terre d’Alexandre (ou île Alexandre). Non loin

de là, Charcot découvre une nouvelle terre qui,

plus tard, portera son nom. Poursuivant le long

de la côte, il pousse jusqu’à 124 ° de longitude

ouest, délimitant les contours de l’Antarctique.

L’ANTARCTIQUE EST-IL UN CONTINENT ?

//////
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